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CHAPITRE PREMIER
L’instituteur était un gros homme sanguin dont la blouse grise s’ornait de multiples taches d’encre. À cause de sa bedaine, il ne pouvait boutonner le vêtement. Les pans de celui-ci l’encadraient, comme un rideau de théâtre, ouvert, encadre la scène.
— On va faire l’appel, dit-il.
Il ouvrit son registre sur lequel se succédaient les noms de ses élèves.
— À l’appel de vos blazes, vous répondez présent si que vous êtes présents, dit l’instituteur, et vous répondez rien si que vous êtes absents.
Il attaqua, d’une voix aussi épaisse que du miel :
— Andrivon ?
— ’sent ! glapit une voix juvénile.
— Barbarin !
Et le dénommé Barbarin fit claquer ses doigts en appelant, comme un naufragé lance un S.O.S. :
— M’sieur ! M’sieur !
— Ah ! non ! explosa l’instituteur, ça va pas commencer, le défilé aux gogues ! Vous aviez qu’à prendre vos précautions. On vient juste de rentrer !
— C’est pas ça, m’sieur. Y a mon papa qui m’a donné un litre de marc pour vous !
Le maître d’école sourit de plaisir. Son visage prit une expression d’infinie tendresse, et une humidité due à l’émotion emplit ses yeux cléments.
— Montre un peu ! dit-il.
Barbarin saisit dans son cartable une bouteille d’eau-de-vie qu’il porta jusqu’à la chaire du maître. Ce dernier la déboucha, renifla le goulot puis l’abaissa de trois centimètres afin de le placer au niveau de ses lèvres. Il but une rasade généreuse, clappa de la langue avec satisfaction et décréta :
— C’est du chouette. Comment que c’est, ton blaze, déjà, gamin ?
— Lucien Barbarin, m’sieur.
— Je vais te foutre un vingt en géographie, décida l’instituteur.
— Merci, m’sieur.
Au fond de la classe, Cugnazet, le cancre, fit claquer ses doigts à son tour.
— Quoi t’est-ce ? s’enquit le maître d’école.
Cugnazet avait dix-sept ans, en paraissait trente, et continuait depuis dix ans d’étudier la table de multiplication. Il avait passé cinq ans sur les multiples de 1 et, depuis cinq autres années, essayait d’apprendre les multiples de 2. Il savait presque par cœur combien faisaient 2 fois 1, mais à 2 fois 2 le brouillard commençait.
— Y a ma mère elle m’a donné un sauce pour vous.
— Un quoi ? s’étonna l’instituteur, peu familiarisé avec le parler de la région lyonnaise.
— Un saucisson !
— Fais voir !
Cugnazet produisit un pur-porc de taille raisonnable. L’instituteur fit une estimation honnête :
— Ça vaut un dix-huit en histoire, affirma-t-il.
*
Tout avait commencé quatre jours plus tôt par une visite de Sa Majesté Bérurier Ier, roi des Crêpes, chez nous, où je coulais d’agréables vacances en compagnie de Félicie, ma brave femme de mère. Celle-ci avait été très malade le mois précédent, alors que je me faisais tartir en Allemagne orientale1. Lorsqu’elle avait été à peu près rétablie, j’avais demandé quinze jours de congé au Vieux et, depuis une huitaine, je la dorlotais à la maison.
Je venais de toucher une Jaguar sport, type E, et nous la rodions ensemble dans la banlieue ouest. Tous les après-midi, comme le temps était au beau fixe, on dépotait et j’emmenais M’man prendre le thé dans une hostellerie select, du côté de Pontchartrain ou de Meulan. On roulait doucettement dans le bolide. Je sentais que Félicie était heureuse. Le soir je l’emmenais au spectacle. On se farcissait les chansonniers ou le music-hall. Elle aimait.
Et puis un matin, comme je prenais mon petit déjeuner, Béru s’était annoncé, le masque soucieux.
— C’est baluche que tu soyes pas de service, m’avait-il attaqué, bille en tête.
— Pourquoi, baby ?
— Parce que je viens d’hériter d’une enquête que j’aimerais mieux que ça soye toi qui l’aies sur les endosses.
En moi avait frémi la petite sonnerie de mon subconscient. Celle qui retentit chaque fois que je pressens un truc soi-soi.
— Qu’est-ce que c’est ?
— T’as lu l’affaire de Grangognant-au-Mont-d’Or ?
— Je ne lis jamais les baveux lorsque je suis en vacances.
— C’est un bled près de Lyon.
— J’avais compris.
— Figure-toi que voilà une huitaine, un môme disparaît. Le fils d’un viticulteur. Treize ans. Un gosse sérieux. Le pays entreprend des battues avec les gendarmes. La brigade mobile de Lyon entre dans la course. Zéro ! Impossible de remettre la main sur le mouflet. On ne sait rien. Il a disparu entre l’école et la baraque de ses vieux…
Je me rembrunis. Je n’aime pas les histoires de gosses. Les mômes sont tabous à mes yeux.
— C’est moche, fis-je.
— Attends, c’est pas tout…
Il regarda autour de lui, cherchant visiblement quelque chose à boire. Il n’aperçut que l’eau de notre aquarium dans laquelle évoluait un poisson vert à moustaches et il fit la grimace.
— Tu n’aimerais pas écluser un gorgeon de blanc ? lui demandai-je.
— Tout ce qu’il y a de volontiers, s’épanouit-il. Si je mouille pas la meule au départ, je suis comme qui dirait pour ainsi dire déshérité toute la journée.
— Tu veux dire déshydraté ?
Il s’emporta :
— Je suis pas venu z’ici pour des cours de français, souviens-toi-z’en !
Félicie apporta une bouteille de pouilly-fumé et le Gros se dérida instantanément :
— Tu avais dit que ça n’était pas tout, l’invitai-je.
Il vida son premier verre, s’assura que je lui en versais un second et reprit :
— Trois jours après la disparition du chiard, on trouve l’instituteur égorgé dans son logement.
— Pas possible !
Un malin, l’Obèse. Il me guetta du coin de son œil porcin. Il savait qu’il venait de m’allumer avec ses historiettes.
— Et le mystère continue, poursuivit-il. On ne dégauchit rien en fait d’indices…
« Le maît’ d’école en question était un gars sérieux. Trente-deux ans, bien noté et tout. Pas de nana, la vie moinacale, quoi ! Ça faisait deux ans qu’il exerçait dans le patelin…
— Drôle d’affaire !
— Attends, c’est pas tout !
Il vida son deuxième verre et s’en octroya délibérément un troisième.
— Que s’est-il passé encore ?
— Un deuxième gosse a disparu, tout comme le premier : en quittant l’école. Du coup, ç’a été la panique dans le bled, tu juges ? La police lyonnaise est survoltée. Les journaux de la région : Le Progrès, Le Dauphiné, prennent les patins de la population et réclament des résultats.
— Si bien qu’on s’est tourné vers le Bon Dieu, c’est-à-dire le Vieux, et que celui-ci a dépêché son adjudange de service, en l’occurrence l’ignoble Bérurier. L’ignoble Bérurier est désorienté. Il a l’habitude des truands et des agents secrets, mais pas l’habitude des mômes, et il vient puiser des conseils et un réconfort auprès de son sublime supérieur. Vrai ou faux ?
— Ben, y a un peu de ça, quoi, soupira l’Énorme.
Il se fit un silence et ce fut Félicie qui le rompit. M’man, vous le savez, son bonheur c’est de m’avoir auprès d’elle. Dès que je m’élance sur une affaire elle devient toute triste. Aussi, quelle ne fut pas ma stupeur en l’entendant me dire :
— Il faut y aller, Antoine.
Je la regardai, abasourdi.
— Pardon, M’man ?
— Des enfants, c’est affreux. On doit tout mettre en œuvre pour les retrouver et châtier les misérables qui…
Elle se tut, les larmes l’empêchaient de poursuivre.
Alors je sus à cet instant que je pouvais mettre le solde de mes vacances dans une valise et la déposer à la consigne.
Grangognant-au-Mont-d’Or est une ravissante commune de quatre cents habitants située à une trentaine de kilomètres de Lyon. On y cultive la vigne et c’est ce qui explique la trogne aubergine de la plupart de ses habitants. Ses maisons de pisé, couvertes de tuiles romaines, ont des teintes qui réjouissent l’œil, et il s’en échappe des senteurs qui réjouissent le cœur. Nous y arrivâmes entre chien et loup, un beau soir. J’avais laissé ma Jag à Lyon et emprunté une humble Juva-quatre noir-police. Notre plan d’action était dûment arrêté : Bérurier allait se faire passer pour le nouvel instituteur, ce qui permettrait d’observer « en profondeur » la marmaille du pays sans braquer l’esprit paysan des gosses.
J’étais le jeune frère du nouveau maître, provisoirement en vacances, ce qui justifiait ma présence dans l’école de Grangognant.
Le groupe scolaire se divisait en deux parties : la classe des filles et la classe des garçons, séparées par un préau d’hiver dont la principale utilité consistait à servir d’entrepôt au combustible (bois et charbon). Il y avait un logement de trois pièces pour l’instituteur et un autre, de trois pièces également, pour l’institutrice. Cette dernière avait une vingtaine d’années. Il s’agissait d’une ravissante fille à qui il ne manquait qu’un brin de toilette pour paraître vraiment sensas. Malgré sa blouse bleue, son absence de fards et l’ignorance qu’elle avait des salons de coiffure, elle réussissait à être jolie. Elle rosissait en m’apercevant et se mettait à bégayer des genoux lorsque je me hasardais à lui adresser la parole.
Moi, je passais le plus clair de mon temps, vautré sur le sol du premier, à regarder la salle de classe par le trou que j’avais aménagé dans le plancher. Je devenais Romain et je sentais que si les choses duraient j’allais prendre du poids.
Le second soir de notre venue, un monsieur maigre comme une arête de hareng oubliée au soleil s’était pointé entre deux valtouzes en déclarant qu’il était le nouvel instituteur.
Il s’appelait Pensome, Albert Pensome. Comme l’Académie n’était pas au courant de notre supercherie (on est austère à l’Éducation nationale), j’avais brodé une fable express à l’arrivant. Il devait rentrer chez lui dare-dare et n’en pas broncher avant qu’on le convoque. Je lui refilai vingt sacs de défraiement après lui avoir montré ma plaque de commissaire. Le gars détala, heureux de ces vacances imprévues, avec des projets de pêche à la ligne plein sa petite tête de brochet.
Depuis…
Depuis on continuait d’observer le comportement des mômes et le Gros laissait se développer ses dons pédagogiques. Ça faisait plusieurs jours qu’on vivait en circuit fermé et je commençais à avoir de la moisissure aux articulations.

1- Lire : Le Loup habillé en grand-mère [voir le tome 5 de l’édition « Bouquins »].




CHAPITRE II
Béru en maître d’école, c’est un souvenir qui fera longtemps surface dans ma mémoire éléphantesque. Faut la voir à pied d’œuvre, Sa Majesté Lagonfle.
Ce matin, je reviens d’écluser un caoua à la chicorée au troquet de la place (la place s’appelle place de la Mairie, et le café en question, Café de la Mairie) et je regagne mon P.O. avec dans la tronche des idées en grand deuil. Il fait un temps maussade. Je suis déprimé. Je regrette d’avoir rusé. J’aurais dû me pointer sous mon vrai visage au lieu de chiquer au sous-chef de burlingue désœuvré, affligé par surcroît d’un frangin style accident de plumard tel que le Gros.
Histoire de me rincer l’âme, je fais une tournée amicale dans la classe de la petite institutrice. In petto, je me dis que j’en ferais bien ma maîtresse à moi. Elle a des taches de rousseur placées exactement où je les aime, avec une peau comme du velours, un regard en forme de noisette, et des dents éclatantes où, vraisemblablement, la main de l’homme n’a encore jamais mis la langue !
En me voyant radiner, elle se déguise en langouste-sortant-du-court-bouillon. Elle s’arrête en plein mitan d’une dictée. La gosse se prénomme Rosette et, naturellement, elle est de Lyon. Je m’accoude à sa table et je la mate droit dans les vasistas. Elle se trouble à une allure supersonique.
— Dites, mon chou, je susurre, ça existe toujours, les cours du soir pour adultes ?
Elle bredouille que « oui ».
— Vous avez beaucoup de clients ?
— Non, personne.
— Alors je m’inscris. J’aimerais profiter de mon séjour ici pour parfaire mon imparfait du subjonctif ; il a besoin d’un rodage de soupape, le pauvre mignon. À quelle heure pouvez-vous me prendre ?
— Mais, objecte-t-elle, et votre frère ?
— Il va bien, merci.
— Il ne pourrait pas, pour les cours…
— Oh, lui, il ne fait rien pour le niveau intellectuel de son pays. C’est le roi fainéant de l’enseignement…
— Pour deux frères, vous ne vous ressemblez pas beaucoup ! s’enhardit-elle.
— Parce que nous ne sommes pas de la même mère et que sa mère à lui trompait papa, fais-je.
Elle est choquée. Je décide d’arrêter là les extravagances, je lui dis : « À ce soir six heures » et je grimpe dans notre logement de célibataires.
Je m’allonge sur le matelas pneumatique et j’ôte la cheville de bois obstruant le trou qui me permet de mater ce qui se passe dans la salle de Bérurier.
Le Gravos est à sa table. Trois de ses élèves s’y trouvent aussi et les quatre personnages disputent une partie de belote acharnée. Je reconnais Cugnazet, Barbarin et Tardy. Les joueurs éclusent un kil de rouge. Béru est particulièrement animé.
— Cugnazet ! explose-t-il, faudrait voir à pas prendre le portrait du bonhomme pour une portion de Brie ! Tu fournis à trèfle, à c’t’heure, alorsss qu’y a pas un instant tu les coupais !
— Moi, m’sieur ! proteste son adversaire.
— J’sais ce que je cause ! tranche le Mastar en mettant sur le dos une aimable famille de cœur entassée devant Cugnazet. Effectivement, un misérable sept de trèfle souille l’harmonie des cœurs.
— Qui c’est qui l’a dans l’œuf ! tonne Sa Majesté. Qu’est-ce t’espérais, dis, tordu ? Que j’y verrais ballepeau ! J’sais pas ce qui me retient de te cloquer dix fois l’adverbe « je blouse mon instituteur en jouant à la tout atout sans atout. »
Il chope le litre et, pour éteindre sa hargne, s’arrose l’escalier de la cave. Après quoi, il le tend à Barbarin, son partenaire.
— Tiens, gamin, humecte-toi les amygdales !
Puis il jette ses cartes sur les plis accumulés et décrète :
— À cause de cet enfoiré (il désigne Cugnazet) le coup est nul et non l’avenue !
Le coupable ramasse les brêmes et les brasse en se renfrognant.
— Fais pas la gu… ! lui jette Béru, parce qu’autrement je donne ta place à Honoré Lebœuf !
Depuis le fond de la classe, le susnommé jette un : « Oh, oui, m’sieur » avide.
— Écrase, lui dit Béru, ton tour viendra car, comme le disait Pasteur : « La belote est un plat qui se mange froid. »
Il ramasse ses cartons, les considère avec intérêt et se met à pouffer.
— Hou yayaille ! exulte mon valeureux camarade, le temps va changer, les gars !
À cet instant précis, on toque à la porte vitrée.
Béru, sans se retourner, lance un : « Mouais » qui à la rigueur – à l’extrême rigueur – peut passer pour une invitation à entrer.
Le visiteur toque à nouveau.
— Qu’est-ce c’est que ce tordu ! tonne Béru. Entre que je te dis…
Il croit avoir affaire à un élève, mais il file un coup de périscope et s’avise qu’il s’agit d’un monsieur.
— Entrez ! hurle-t-il.
La porte s’ouvre sur un personnage menu, à la figure jaune comme un coing mûr. Il est fringué dans les tons neutres, il porte un bitos à bord roulé et il tient une serviette de cuir noir sous le bras.
— C’t’à propos de quoi t’est-ce ? demande Bérurier depuis son burlingue.
L’homme s’avance, l’air effaré. Il regarde les joueurs de belote, le kil de rouge, les cartes.
— Je vous demande ce dont vous venez faire ici ! tonne l’Étonné.
— Je suis l’inspecteur ! dit l’arrivant.
Le Gros paraît impressionné et contrarié tout à la fois. Il adresse un hochement de tête navré à ses partenaires.
— À vos places, les gars, on terminera cette partie à une date ulcérée.
Puis il désigne son siège à l’inspecteur.
— Prenez la peine de vous asseoir, m’sieur l’inspecteur.
Un qui n’en mène pas large, c’est votre San-Antonio mignon. J’ai le cresson qui se flétrit, mes chéries. Je me dis que ça risque de chauffer jusqu’à l’incandescence avec l’Académie. Usurpation d’identité et de fonction ! C’est un motif qui peut vous faire casser un commissaire et un inspecteur principal comme le dernier des gardes-barrière qui a oublié de fermer son massage à pivot.
— Que signifie ? demande l’inspecteur en désignant le matériel de beloteur étalé sur le bureau.
— Mes bons élèves, explique le Gravos, je les récompensais.
— En jouant aux cartes ! En buvant du vin ! Prenez-vous votre classe pour un tripot, monsieur Pensome ?
Le Béru pousse une frime sinistrée, pitoyable. Les reproches de l’inspecteur meurtrissent son orgueil. Il a beau n’être qu’un instituteur occasionnel, ça lui fait mal au soutien-gorge d’être apostrophé devant ses garnements.
Le visiteur prend un registre dans sa serviette et se met à griffonner des trucs inquiétants. Puis il dépose son stylo au milieu du registre et, croisant ses bras, déclare :
— Parfait. Faites votre classe…
Béru rejette son bitos en arrière et s’essuie le front avec l’éponge du tableau.
— On va se payer un petit coup de géo, décide-t-il. Andrivon, dis voir un peu à m’sieur l’inspecteur où ce que le Guatémala prend sa source !
L’interpellé se lève et bafouille :
— Au mont Gerbier-de-Jonc, m’sieur ?
Béru file un coup de paluche sur l’épaule de l’inspecteur. Il est ravi, mon Gravos.
— Hein ! Hein ! triomphe-t-il, comment qu’il se défend, ce môme !
« On va continuer…
L’Infâme se recueille. Moi j’ai le palpitant qui fait du Yo-yo. Ou je me goure, ou ça va être le scandale du siècle, mes amis !
Le Mahousse se racle la gorge.
— Magnin ! interpelle-t-il, tu vas me dire de quelle couleur qu’était le cheval blanc d’Henri IV.
— Blanc, m’sieur.
— C’est pas un plaisir, de travailler avec des élèves aussi doués que ça ? demande Bérurier à son « supérieur ».
Mais l’autre n’a pas l’air de déguster la plaisanterie. Il est vert poireau et sa pomme d’Adam pointe, menaçante, dans son gosier.
— Mignon, qui c’est qu’a gagné le Tour de France en 1961 ?
— Anquetil, m’sieur !
— Dix sur dix !
L’inspecteur a la bouille en forme de papier hygiénique utilisé.
Le Gros ne s’avise pas de la chose. Il est heureux, croyant tenir la situation bien en main !
— Frachon ! dit-il. 8 fois 3 ?
L’interpellé est un gros joufflu. Il se dresse mollement et demande sans enthousiasme :
— 8 fois 3, m’sieur ?
— Yes, sir, fait Béru.
Une légère anxiété tremble dans sa voix. Pendant ce temps, l’inspecteur s’est remis à noter fiévreusement des choses fielleuses sur son registre.
— J’sais pas, m’sieur, dit Frachon.
Béru donne un coup de poing sur la table. L’encrier se renverse et son contenu se répand sur la braguette de l’inspecteur.
— Frachon ! hurle Béru. Si t’aurais des pertes de mémoire, mon pote, faudrait sucer des allumettes, elles sont riches z’en phosphore… Bon, alors si t’es pas capable de me bonnir combien font 8 fois 3, dis-moi z’au moins combien que font 3 fois 8.
— 22, m’sieur ?
— Il était temps, se calme Bérurier, j’allais casser la cabane !
Il sourit tendrement au docte visiteur.
— Vous mordez ma manière, m’sieur l’inspecteur ? commente l’Abruti. Quand je trouve pas à l’étalage, je demande à l’intérieur. C’est une question de pédé-gabegie, quoi. C’est pas à vous que je vais apprendre ça.
C’en est trop ! L’inspecteur se dresse, terrible à force de colère. Il pointe sur Bérurier un index acéré.
— Mais vous êtes ivre ! glapit le bonhomme, c’est pas possible autrement !
C’est une secousse pour mon collaborateur. Il réussit à pâlir malgré son fond de teint au beaujolpif.
— Vous disez, baron ? murmure-t-il. Le bruit de la mer empêche les poissons de dormir ?
— Je vais faire un rapport sur vous dont vous entendrez parler ! s’égosille l’inspecteur.
— Rapport mes fesses ! Non mais, qu’est-ce que c’est que ce tordu qui vous saute sur le poiluchard comme un morpion ! Ici j’suis le maître et y a pas plus d’inspecteur que de margarine dans la culotte d’un zouave ! Ivre, moi ! Dites, toto, faudrait cavaler acheter un doub’ décamètre pour mesurer vos paroles ! Sans blague !
Tout en parlant, il referme la serviette du petit homme, la lui fourre sous le bras, lui enfonce son bada jusqu’aux sourcils inclus et le pousse vers la sortie.
— C’t’espèce de petite chose insignifiante qui me stoppe en pleine belote ! Je suis là qui m’esquinte à interroger mes mouflets pour lui donner la sérénade et tout ce qu’il trouve à me dire, c’est que je suis z’ivre ! Vous voulez que je vous dise tout, pépère ? Eh ben, juste z’au moment où que vous êtes rentré, vous savez ce que j’avais dans les mains ? Dites, vous le savez ? Non ? Eh bien je vais vous le dire : un carré de valets, ni plus, ni moins, vous m’entendez ! Les quatre larbins au complet !
« Et moi, bonne truffe, je les remets au chômage pour faire des sales-mecs à monsieur ! Décampez, que je vous revoie plus !
Je quitte mon poste d’observation pour me ruer à la fenêtre. J’avise m’sieur l’inspecteur qui court en gesticulant jusqu’à sa Dauphine. Il y monte, mais à l’arrière, car il a toujours le bitos au ras du nez. Il en redescend, prend sa place au volant et démarre.
Je peux me tromper, mais ça m’étonnerait que le dénommé Albert Pensome fasse une belle carrière dans l’enseignement.



CHAPITRE III
— C’est malin, dis-je au Gros. Tu as tout fichu par terre !
— J’allais tout de même pas me laisser insulter par ce croquant ! plaide le Monstrueux. Moi je suis la bonne crème, tu l’ignores pas ; mais quand on me manque, je manque pas !
Comme l’heure de la récré carillonne, les mômes, ravis par le spectacle de qualité qui leur a été gracieusement offert, se répandent dans la cour en hurlant.
— Ça fait plusieurs jours que nous mijotons ici et nous ne sommes pas plus avancés, soupiré-je.
— Faut pas se décourager, émet Béru, qui a pris goût à l’enseignement malgré ses démêlés avec l’Académie.
— Admets qu’il y a de quoi. Pas le moindre indice… Les battues n’ont rien donné, on ignore si les deux élèves disparus sont morts ou vivants. On ne comprend pas non plus pourquoi ton « prédécesseur » s’est fait égorger…
Tout en parlant, je regarde le coin de la cour où fut découvert le cadavre du maître. Il se situe entre les cabinets et la rangée de platanes chargés d’approvisionner la cour en ombre pendant les journées caniculaires.
C’est la môme Rosette qui l’a aperçu au petit matin en allant chercher son lait à la ferme voisine. D’après le légiste, l’instituteur avait eu la gorge sectionnée proprement, au moyen d’un rasoir à manche, et ce au moment où il allait aux gogues. Il était en pyjama et on estimait que la mort remontait à la veille, sur les environs de dix heures. Pendant le crime, la petite institutrice se trouvait au cinéma car c’était un samedi et il y avait un ciné ambulant dans la salle des banquets du Café de la Mairie. On y jouait Les Mutilés du bout de mie, film sur la marine à voile. En rentrant chez elle, à minuit, elle n’avait pas vu le cadavre. Tout semblait infiniment normal, elle s’était glissée dans les toiles sans se douter un seul instant que son collègue…
— À quoi que tu penses ? demande le Gros. On dirait que t’as la cervelle qui prend le jour.
— J’ai bien observé les mômes ces jours-ci, ils m’ont l’air vachement décontractés.
— Ils le sont, affirme Béru. De bons petits gars. Un peu arnaqueurs sur les bords quand on joue à la belote. Je vois t’à l’heure, par exemple, avant que la vieille frappe rapplique : Cugnazet essayait de me posséder avec ses trèfles, mais ceci mis à part…
« Eh ben, qu’est-ce que tu fabriques !
— Je procède à une petite perquise, dis-je.
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